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Paris , ce  Xi  thermidor,  de  Tari 
2™e.  de  la  République , une  et 
indivisible 


Citoyens  > 


On  sera  peut*êtr©  étonné  de  voir  un  ac*  ..ocusatiofit 
contre  tm  tyran  attaqué  f dérhasqué  et  puni , presque 
dans  le  même  jour.  Mais  les  tyrans  n'ont  que  trop  de 
successeurs  ; et  il  faut  que  ï'histoirë  conserve  avec  soini 
le  souvenir  des  malheurs  que  produit  là  tyrannie  ? des 
erreurs  qui  facilitent  l'exécUtion  de  ses  projets  , et  des’ 
crimes  qui  sont  nécessaires  aux  feyrariè  pour  comprimer 
le  courage  et  F énergie  des  hommes  libres;  Il  faut  que 
îa  Frânoè  et  l’Untvers  entier  apprennent  que,  lorsqu’un* 
scélérat,  cherchoit  à recueillir  les  débris  d'un  trône 
renversé  par  tant  d'efforts  héroïques  , et  à détruire 

à 


Liberté  conquise»  par  cinq  années  de  sacrifices  efc  de 
combats  glorieux  , le  Peuple  a voit  des  représentais  fi- 
dèles et  courageux  qui  préparaient,  dans  le  secret,  le 
tableau  des  crimes  , la  honte  et  la  mort  du  tyran  qui 
vouloit  nous  ramener  à l'avilissement  de  la  servitude 

L’échafaud  a puni  le  monstre  de  ses  forfaits  , et 
quoique  sa  mort  n’ait  été  le  résultat  d'aucun  plan 
combiné,  elle  a cependant  vengé  la  Représentation 
Nationale,  qui  a piouvé,  par  son  courage,  qu'elle  a 
moins  redouté  le  tyran,  que  le  danger  de  le  frapper 
sans  succès. 

Son  hypocrisie  m’a  trompé  long-tems  : ce  n’est 
qu'au  retour  de  ma  mission  au  . département  de  la 
Manche  -que  j'ai  apperçu  toute  Ih  honte  des  fers  dont 
il  nous  avoit  enchaînés* 

Te  me  suis,  dès  ce  moment,  attaché  à la  trace  de 
tous  ses  pas  ; j’ai  suivi,  avec  une  constance  infatigable > 
toutes  ses  paroles  et  ses  actions  , et  j’ai  même  essayé 
son  courage  vis-à-vis  de  moi,  par  tous  Pes  genres  de 
provocation  qui  ctoient  en  mon  pouvoir. 

Le  So  du  mois  d’août  1793  , pendant  sa  présidence  , 
je  l'ai  forcé  à respecter  l’autorit  é de  l'assemblée  qu’il 
outragdoit,  en  proclamant  des  décrets  que  la  convention 
n'avoit  pas  rendus;  et,  par  mon  opiniâtreté,  l'inno- 
cence du  général  Ferrand  a été  reconnue  (i\ 

J’ai  démasqué , aux  yeux  de  toute  la  France,  le* 

■ — l ■ - ■ - ■ 

f (l)  Avant  de  lever  la  séance , Robespierre  me  dit 
qu’il  étoit  étonné  que  j’eusse  soulevé  contre  lui  une 
partie  de  l'assemblée*  en  le  traitant  de  monsieur , et 


ftgén.lO'lieii3c  qu’il  deninoit  à 'être  les  in*f  rumens  d# 
ses  fureurs  , ou  l’appui  de  sa  puissance;  Bjuc/totte , et 
cette  armée  de  complices  qu’il  avoir  dan?  ses  bu.  eaux , 
ont  été , il  est.  vrai  , plus  puissans  que  la  justice  et  la 
vérité;  mais  ils  ont  été  plus  connus. 

Le  jour  qu’il  avoit  destine  à son  triomphé  ( 20  prai- 
rial ) , je  me  suis  indigné  dès  applaudissemens  qui 
in  arq  noient  sa  présence  , et  (jVii  crié  , que  je  le  mépri- 
sais autant  pue  je  Y abhorrais , avec  une  force  d'or- 
gane que  lés  a p plan  disse  nie  as  n’ont  pu  couvrir.  J’ai 
porté  celte  expression  dë  ma  haine  jusqu'à  ses  oreiliès, 
tontes  les  fois  que  les  appLudi ■•serrïens  sè  sont  renou- 
velés avec  affectation;  il  s'en  est  plaint,  en  disant,  à 
la  tribune  de  la  Convention,  le  8 thermidor , qu'il 
avoit  été  insulté  par  un  membre,  le  jour  de  la  fête  de 
l’Ètre-Suprêine , et  il  en  a demandé  vengeance. 

Lorsque  Amab.  et  Mots® -Bayle  m’apprirent,  au 
salon  de  la  liberté > le  24  prairial,  en  présence  de 
notre  collègue  Mallarmé  et  du  public  qui  nous  écoütoit, 
que  le  décret  nationicide  du  22  prairial,  élqit  son 
seul  ouvrage , qùe  les  comités  n’y  avoient  aucune 
part;  après  leur  avoir  dit  que  les  comités  n’avoient 
donc  pas  rempli  leur  devoir,  je  laur  proposai  de 
dénoncer  moi-mêmë  à la  Convention,  tin  fait  aussi 
extraordinaire  : ils  m'arrêtèrent  par  les  considérations 
politiques  qui  dirigeoient  alors  la  Convention , la 
crainte  d’une  scission  précoce  et  sans  si.ccè s. 

en  disant  que  je  le  forcerois  à respecter  les  volontés 
de  la  Convention  nationale. 

Je  lui  répondis  , tu  me  comtois.  Je  n ai  point  abbattu 
h tyran  pour  en  avoir  un  autre. 

Depuis  cette  époque  , notre  haine  a été  publique, 

A a 
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3*ai  interrogé  Robert-Lindet  , le  6 thermidor,  stif 
l’opinion  qu'il  avoit  d’un  monstre  qui  avoit  plongé 
la  République  dans  un  état  d'avilissement  et  de  servi- 
tude aussi  déplorable.  Le  7,  j'ai  p arlé  à Vadier,  des 
fureurs  djme  tyrannie  dont  nous  ne  serions  plus 
ÿeut-étrè  en  état  d’arrêter  les  progrès.  Tous  m’ont 
paru  convaincus  qu'il falloit  encore  attendre,  et  que  le 
tnoment  favorable  n'étoit  peut-être  pas  éloigné. 

À cette  époque,  l'acte  d’accusation  que  je  prépa- 
ies contre  le  traître  et  ses  complices,  étoit  achevé  J 
Ïreroiï  qui  m'a  aidé  tle  ses  Ium  ières  , Ramas,  Rovère, 
Thirion , Courtois,  Garnier  de  l'Aube,  Guffroy, 
et  Tallien,  ect.  m’ont  conseillé  de  l’attaquer  seul , afin 
que  le  succès  fut  plus  certain.  Les  rôles  étoient  parta- 
gés, plusieurs  d’entre  eux  avoient  des  discours  prépa-^ 
rés  pour  appuyer  mort  opinion  , et  combattre  avec  foreef 
les  sophismes  de  Robespierre , mais  iis  furent  d’avis 
qu’il  falloit  quele  mémoire  fût  imprimé  et  distribué 
Une  heure  avant  d'être  lu  à la.  Convention  natio- 
nale : Gttffroy  s’étoit  chargé  et  avoit  promis,  dès 
le  6,  dé  le  faire  imprimer;  ©t  il  fut  fait,  par  nous , le 
serment  solemnel  que  si , la  vérité  succomboit , nous 
immolerions  le  tyran  en  plein  sénat. 

Des  événeniensplus  heureux  ont  devancé  î’exécutiôn 
d’un  projet  dont  lé  süccès  étoit  inévitable,  lirais  dont 
les  suites  auroifent  pu  troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  monstre  est  mort  r il  a,  par  son  imprudence  et  sôn 
délire,  révélé  tôuté  la  scélératesse  dé  ses  complots  et  de 
ses  projets  Hberticides  ; mais  sa  chute  auroit  peut-être 
moins  compromis  la  liberté  des  citoyens  si  més 
^conseils  eussent  été  suivis. 

Un  ordre  donné,  le  S thermidor,  à xo  heures  dii 
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soif  , à mon  frère,  notaire , rue  Meslëe,  de  se  trouve» 
chez  son  capitaine,  meme  rue,  n®.  a3,  le  lendemain  k 
7 heures  du  matin,  pour  service  extraordinaire , ma 
fit  comprendre  qu'il  y avoit  des  projets,  et  que  cea. 
projets  étoient  dirigés  par  le  chef  de  la  force  armée  , 
le  complice  le  plus  dangereux , comme  Le  pdus  cou- 
pable du  tyran  ; j’avois  deviné  les  projets  de  co 
traître,  et  dès  9 heures  du  soir,  j'avois  été  au  co- 
mité de  sûreté-générale  : en  chemin  , je  rencontrai 
Jucivicomterie  : je  lui  fis  çonnoitre , en  présence 
de  Dubois-Crancé , le  danger  de  laisser  en  liberté 
Henriot  , commandant,  le# maire  de  Paris,  et  l'agent- 
national  de  la  commune  , qui  médiioient  néces- 
sairement des  projets  désastreux.  Lavicomterie  étoit 
seul;  il  me  promit  de  transmettre  mes  observations 
à ses  collègues  qui  étoient  réunis  au  comité  de  salut 
public,. 

Le  lendemain,  9 , à une  heure  et  demie  du  matin  ^ 
je  me  transportai  aux  mémos  comités  réunis  : ils. 
délibéraient  en  secret;  je  fus  obligé  de  leur  écrire;, 
je  leur  rappelai  les  pressen timons,  que  me  d®nnoient 
des  ordres  aussi  perfides  qu  ’in attendus;  je  les  pressai 
do  sauver  la  chose  publiq  ue  par  des  mesures  aussi 
sages,  que  vigoure  uses , contr®  le  général  Henriot  , 1@ 
maire  et  l’agent- national; 

Mon  frère  est-  mandé  le  même  jour  g,  à quatr® 
heures  du  matin  : il  se  rend  sui -le-champ  aux  comités 
il  leur  confirme  ce  que  je  leur  a vois  écrit  ,.:et  la  noti_ 
fication  d'un  ordre  aussi  précipité,  qui,  à la  vérité», 
ne  lui  avoit  été  communiqué  que  par  son  commandant^ 

Dans. la  même  nuit,  les  comités  eurent!  les  mêmes,, 
jivis , et  de  plus  precis  encore  de  la  part  de  notre* 
Collègue  JhumQN , par  l’ordure  de  Camboss.  Fréron  &#■ 

A m 


w' 
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présenta  le  peu?,  à une  heure  du  matin , dans  3a 
salle,  qui  précède  le  lieu  des  séances  du  comité  de 
salut  public  : il  eût  beau  se  faire  connoitre  pour 
Représentant  du  Peuple,  et  dire  qu’il  venpit  donner' 
avis  qui  pouvoit  sauver  îa  chose  publique;  il  fut 
i conduit , et  se  retiroit , le  désespoir  dans  le  cœur, 
orsqu’il  rencontra  Gain  bon  ; il  s’ouvrit  a lui,’et  le 
pressa  de  communiquer  scs  vues  et  ses  ailarmes,  sur- 
le-champ,  aux  deux  comités , et  d’insister  pour  qu’ils 
fissent  arrêter  avant  le  jour,  ffenriot  ^ Boulanger , 
La  valet  te  , Dumas  , et  toute  la  maison  Duplay  , afin 
que  le  tyran,  frappé  de  terreur,  ressât  seul  dans  sa 
maison  , comme  Néron  dans  son  caveau;  et  que,  sans 
ces  mesures  de  prudence  , tout  étoit  perdu  : que 
Kenriot  , vendu  à Ptobes pierre  , feroit  immanqua- 
blement tirer  le  canon  d’allàrïrie,  et  exciteroit  contre 
ïa  Convention  Nationale  une  ins uriection  factice:  que, 
d’ailleurs  , lui  Fréron , venoit  d’apprendre  que  Dumas , 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  faisoit  des  pré- 
paratifs pour  sa  prochaine  fuite,  et  que  sa  femme 
de  voit  même  partir  le  lendemain  pour  la  puisse,  avec 
ses  enfans. 

Notre  prévoyance  est  écartée:  le  maire,  Fagent- 
national,  le  général  lui-même,  tous  ceux  enfin  que 
Fréron  avoit  désignés  , res ’>èi eut  libres  de  continuer  , 
sans  aucune  surveillance,  leurs  manoeuvres  nationieides. 

Ce  t le  génie  de  îa  liberté  qui  devoit  nous  sauver. 

Si;  né.  , Labre» *r  Lecojntre  , Fréron,  Barras  -, 
CcyaTors  , Garnier  de  i’Aube,  Rotère,  Th;rioi^, 
T alu  en:  et  Gupiroy. 


; 
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DISCOURS 

Qui  précède  le  projet  d’acte  d’ accusation 


dirigé  contre  Maxim i lien-Ma rie-Is i d ore 


Robespierre  , 
Ne  tionale • 


Tout  est  mort  sous  h joug  d'un  pouvoir 


tyrannique . 


Si  je  n’avols , Citoyens -Collègues  , pour  la  Répu- 
blique un  attachement  supérieur  à toute  autre  consi- 
dération , bien  des  motifs  ms  porteroient  à me  taire. 

Dès  ma  première  jeunesse , ennemi  de  tout  genre 
d'oppression  , de  quelque  manteau  qu  ©lie se  couvrir.;, 
avec  l’âge,  mon  zèle  b 'est.  accru  à proportion  de  ce  que 
la  tyrannie  pesôit  davantage  sur  le  peuple  ; toujours  je 
Fai  combattue  sous  les  rois  et  dans  îâ  personne  de  leurs 
agens  : mes  actions  vous  sont  connue^;  elles  le  sont  de 
la  France  et  de  l’Europe  entière,. 

Aujourd’hui  que  Capet  a subi  la  peine  du©  à scs 
crimes , qu’une  faction  puissante  qui  voulait  ressusci- 
ter la  royauté  et  la  tyrannie  , a été  anéantie  , que 
d'autres  ambitieux  qui  vouloient  organiser  un  gouver- 
nement pour  eux  , ont  péri  sur  l'échafaud  * un  smd 


/ 


m 

Rentre  nous,  abuse  de  la  popularité  qu’il  s*est  acquise  3 
de  la  terreur  qu’il  a sçu  inspirer,  pour  tromper 
égarer  Je  peuple,  et  se  montrer  par-tout  comme  un, 
régulateur  j un  protecteur  , un  dominateur  suprême  ; 
cet  homme  abusant  de  la  confiance  que  vous  lui  ave*, 
dpnnée  en  l'investissant  de  l'exercice  d’une  partie  de 
l’autorité  nationale,  cjue  le  Peuple  ne  yous  a déléguée 
que  pou?  la  diriger  en  masse , et  jamais  pour  élever  au- 
dessus  de  vous  une  autorité  rivale  de  la  votre , sans  ' 
iornes  et  continue , ce  qui  est  un  crime  en  Républi- 
que; cet  homme’subjuguant,  captant,  et  en  imposantpar 
}a  terreur  même  à ses  collègues  , prétend  aujourd’hui 
$e  perpétuer  exclusivement  dans  l’exercice  des  pou- 
voirs à l’aide  d'une  autre  autorité  que  celle  de  la  Con- 
vention nationale  ; disons  mieux , il  prétend  être  le 
^yran  de  la  France. 

Je  sçais  que  dévoiler  à vos  yen?:,  à ceux  de  l’Univers 
entier,  les  crimes  dp  ce  traître  à la  patrie , à la  liberté , 
.c’est  mp  livrer  au  glaive  assassin  dont  vous  lui  ave? 
laissé  1 a direction,  en  la  légalisant  dansées  mainsnatio“ 
nieides  ; mais  mon  devoir  mP  l'orcipnne  : la  place  de 
Représentait  du  Peuple  que  j’ai  acceptée,  mçn  im- 
pose la  loi  ; parler  est  un  çrijnp  digne  , à ses  yeux  ? 
du  dernier  supplice  ; me  taire  en  seroit  un  bien  plus 
grand  aux  yeux  du  Peuple  que  je  trahir  pis  par  mojj 
Silence,  et  aux  yeu?:  dp  la  postérité  qui  nous  jugera 
tous,  elle  qu  i ne  vjerroitdans  ce  ^ilence  qu’un  lâche  qu| 
p’auroit  détruit  l’ancien  tyran  que  pour  courber  ser- 
yilement  sa  tète  sous  1®  joug  honteux  d’un  nouveaq 
piaître,  méprisé  de  tous  , mais  craint. 

Mon  pprti  est  pris,  ....  je  fais  le  sacrifice  de  ce  quf 
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les  âmes  timides  appellent  prudence , réputation  s 
sagesse  ; j’abandonne  ma  femme  , «mes  enfans , plus 
chers  sans  dqiateà  mes  yeux  que  mon  existence,  rien 
ne  me  coûte  pour  votre  gloire , à laquelle  la  mienne 
fit  celle  du  Peuple  François  sont  attachées, 

* ' i 

Je  parle  donc  , Æt  je  dis  : comment  pourrais-je 
'dévoiler  la  faction  qui  veut  un  dictateur  , un  tyranx 
sans  nommer  le  tyr^n  luirmjême  ? je  le  nomme . 

G est  Robespierre . 

Je  n’entjreprendrai  point  d.e  dépeindre  ce  tyran  as- 
tucieux; ma  plume  serojttr.op  foible  : je  prendrai  celle 
d’un  de  nos  collègues  ; il  a peint  Robespierre  d’un© 
façon  trop  caractéristique  pour  s’y  tromper,  et  en 
même-terns  pour  que  vous  ne  profitiez  pas  de  cette 
gai u taire  leçon  ; cett,e  pièce  qui  fera  époque  dans  les 
annales  de  la  République  ^ mérite  bien  d’étre  citée. 

«Tout  Peuple  jaloux  de  sa  liberté  , doits©  tenir  en 
y garde  contre  les  vertus  mêmes  des  hommes  qui  ec- 
'$>  cupent  des  postes  éminens  ; c’est  la  confiance  aveu-? 
y gle  qui  enfante  fidolaîrie  ; c’est  Pidolatrie  qui  égare 

l’amour  propre , qui  réveille  l’ambition  # qui  cor-r- 
« roropt  les  âmes  foibles  et  disposées  à devenir  vicieu- 
y ses  .Le  fourbe  Périclès  se  servit  des  couLurs  populai- 
« res  pour  couvrir  les  chaînes  qu’il  forgea  aux  Athé- 
y niens;  il  fit  croire  long- teins  qu’il  ne  montoit  jamais 
y à la  tribune  sans  se  dire  à lui-même:  songes  que  tu 
y as  à parler  à des  Ji  om  mes  libres;  etceinéme  Péricîès, 
V étant  parvenu  à s*em  parer  d’une  autorité  absolue, 
» devint  le  despote  le  plus  sanguinaire. 

citation  , citoyens,  appîiquez-la  à Robespierrp^ 
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et  reçonnoissez  l'homme.  Pour  moi,  j’avouerai  qu© 
pendant  Iong-tems  il  a joui  de  ma  confiance;  si  dans 
quelques  circonstances,  elle  n'a  pas  été  ébranlée  , c’est 
que  je  n’aipu  croire  qu’il  voulût  devenir  le  tyran  de  sa 
patrie  : j ’étois  même  confirmé  dan  s mon  opinion,  parce 
que  je  n'ai  vu  dans  cet  individu  que  les  petitsmoyens  de 
l astuce  et  de  la  ruse  , mais  jamais  aucune  grande  vue 
de  gouvernement;  le  seul,  Tunique  talent  que  j’ai 
bien  remarqué  en  lui,  c’est  l’art  machiavélique  de  di- 
viser les  hommes , de  semer  les  défiances  entre*eux  , 
de  mettre  toujours  en  avant  ceux  qui  ont  confiance  en 
lui,  de  les  abandonner  ou  déles  soutenir  selon  ses  vues 
ambitieuses,  ou  selon  queîadisposilion  des  esprits  étoit 
plus  ou  moins  favorable  à ses  projets;  j’avouerai  qu’il 
m’a  fait  illusion  , mes  yeux  ont  été  seulement  désillës 
sur  son  compte  à mon  retour  du  département  de  là 
Manche,  en  août  dernier  ( vieux  style.  ) x 

L’intérêt  public  m’ordonne  aujoürd’huid’attaquer  ou* 
vertement  ce  déserteur  des  droits  du  peuple.  Pour  lefaire 
avec  quelque  succès,  je  ne  prendrai  d’autre  témoin 
que  lui  même  ; mes  preuves  seront  ses  propres  oeuvres. 
Pourra- t’il  se]  h.incîre  ce  ce  que  je  l’oppose  à lui-même, 
et  que  je  le  juge  par  ses  actions  comparées  à ses 
écrits  ? Je  vous  citerai  donc  ses  principes,  lorsqu’il 
n’ëloit  qu'aspirant  à la  tyrannie,  qu’il  exerce  audacieux 
sement  aujourd’hui  , tyrannie  qu’il  craignoit  avec 
raison  clans  un  autre,  et.  vous  comparerez  sos  ouvrages 
avec  les  décrets  qu’il  vous  fait  rendre  chaque  jour , 
les  exécutions  arbitraires  et  sanglantes  qu’il  provoque, 
d’état  aÜfôgeant,  désespérant  même  où  il  réduit  chaque 
famille  , chaque  individu  , chaque  défenseur  de  la 
patrie;  et  vous  jugerez  alors  si  Pitt  et  Cobourg,  dontif 


nous  bsrc®  sans  cesse,  ont  de  meilleurs  amis  que  lui 
dans  la  République  et  dans  nos  armées. 

Vendu  lui-  même,  par  sa  dévorante  ambition , à 
ces  ennemis  du  nom  François  , Maximilien  Robespierre 
ne  vous  parie  si  souvent  d'eux  que  pour  vous  Faire 
prendre  le  change,  en  vous  disant;  mes  jours  sont 
menacés  par  eux  ; ils  dirigent  les.  poignards  qui  se  lè? 
vent  contre  moi;  lorsque  ce  trahie  sait  bien  que  lui 
seul  les  prépare  et  les  aiguise  par  sa  conduite  artificieuse, 
cruelle  , tyrannique,  contraire,  a tous  Us  principes  de 
morale  , de  justice,  de  probité,  de  raison  et  d Ruina-, 
ni  té  ; quoiqu'il  vous  cri®  à tü@-tête  que  toutes  ces 
vertus  sont  à l'ordre  du  jour. 

N»  soycc  point  étonnés  de  voir  toutes  ces  monstruo- 
sités ; toutes  les  fois  qu'abjurant  les  principes 
éternels  / la  liberté  des  opinions,  de  l'égalité 
républicaine  , les  représentant  d'un  grand  peuple  , 
oisblî-mi  leurs  . devoirs  , abandonnant  les  rênes  • 
du  gouvar  .10043  ut  qui  leur  sont  confiées,  concen- 
tra. ont  da  , ; un  pe.it  nombre  d'entr'eux  la  . souve- 
raineté du  peuple  , attribueront  à ce  petit  nombre  la 
droit  de  vie  et  de  morts ur  tous  ,et  sur  eux  mêmes  , le 
droit  provisoire  d'incarcérer,  d’accuser,  sans  même 
être  entendue,  telle  victime  qu'ils  voudront  choisir 
parmi  nous;  alors  la  passion  tyrannique  de  dominer 
s’enparerw  nécessairement  de  ces  même*  hommes, 
dos  républicains  les  plus  purs  , de  ceux-là  mêmes  qui 
nés  davis  le  sein  de  la  liberté  , accoutumés  à vivre 
dans  l'égalité  qui  en  est  I®  fondement,  nourris  dès 
l’ enfance  dans  la  liaine  de  tout  assujettissement  ©t  «e 
toute  dépendance  , semblent  devoir  être  inaccessibles  À 
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toute  idée  de  vexation  ou  d'oppression.  Pourquoi  c® 
«changement , mç  direz  vous?  Parce  que  d’une  part  , 
il  y a dans  le  commandement  et  dans  la  domination 
une  force  violente  qui  entraîne  , qui  arrache  même 
les  hommes  les  plus  vertueux  aux  principes  qui  fai* 
soient  leur  caractère  naturel  ; et  que  de  l'autre  il  y a 
(dans  le  coeur  de  l'homme  un  penchant  fui ieux  pour 
s'assujettir  ses  égaux  , pour  les  dominer  avec  empire  , 
pour  les  porter  aux  derniers  excès  de  violence  et  de 
cruauté,  et  pour  leur  faire  oublier  en  mem  extern  s 
toutes  les  loix  de  la  nature  et  delà  justice  , aussi-tôt; 
qu'il  trouve  la  plus  Icgèie  résistance  à *3S 
volontés. 

Chez  tous  les  peuples  du  inonde  , dès  qu’on  a eu  la 
foiblesse  de  confier  une  autorité  sans  bornes  et:  continue 
à une  compagnie  de  gouvernement  /le  Peuple  a fait 
l'épreuve  de  cette  triste  vérité  ; car  toujours  Je  pre-* 
rpier  soin  de  ceux  qu’on  met#à  la  tête  du  gouverne- 
ment est  do  conspirer  pour  se  perpétuer  , univers 
sellement,  persévéra  ment  et  uniformément  contre 
(Beux  qui  les  ont  institués;  persuadés  que  le  droit  de 
vie  et  de  mort  qu'ils  ont  sur  tous  leurs  concitoyens  % 
sur  ceux-Jà-même  qui  les  ont  nommés,  suffira  seul  pour 
semer,  avec  la  crainte,  la  division  entre  tous,  seul 
moyen,  mais  immanquable,  de  se  maintenir  dans  leur 
puissance. 

Robespierre  , le  plus  astucieux  clos  tyrans,  leur 
jpodèle  et  leur  régulateur , étoit  si  bien  persuadé  de 
çes  grandes  vérités,  qu'en  1792  , dans  un  teins  où  ,if 
voyoitune  nouvelle  tyrannie  s’élever  dans  la  personne 
traiRe  Lafayettg  j.  11  posqit  en  piincip§  X 
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» (ï)  Toute  loi  qui  impose  à l’homme  une  privation 
» ou  im  fardeau  inutile,  est  un  acte  tyrannique;  tout 
» homme  qui  exige  ce  que  la  loi  ne  prescrit  pas,  est  un 
» tyran.  Tout  excès  de  sévérité  dans  les  peines  esturi 
« crime  social . 

(2)  « Tout  pouvoir  arbitraire  et  tyrannique  dans  les 
•y)  jùgemeris  e'st  un  atten  tât  coniie  l’innocence  et 

contre -la  liberté  publique  et  individuelle.  Jamais  k' 
» tyrannie  ne  peut  former  Tétât  ni  la  liberté. 

« Celui  qui  a le  pouvoir  de  vie  et  dé  mort  sur  ses 
« semblables , est  maître  absolu  d’eux  ; on  est  criminel 
» ou  innocent  selon  sa  fantaisie  ; la  justice  dans  ses 
« mains  est  l'obligation  de  faire  tout  ce  qui  convient 

* le  plus  à ses  intérêts;  elle  n’est  autre  chose  que  la* 

* setvitude’  la  plus  absolue  : quelque  funestes  que  ses 
s>  volontés  puissent  être  au  salut  de  la  patrie' et  aux 
» droits  du  peuple,  elles  sont  sacrées  comme  la  loi,' 
y>  et  irrésistibles  comme  la  foudre.  » 

Telle  est  la  peinture  vraie  que  Robespierre  fai  soit 
alors  de  l’abus  qu’il  craignait  avec  raison  qu’on  ne  ht 
d’un  droit  trop  étendu. 

Eli  bien!  citoyens'collèg  ues , nous  l'avons  accoïdé 
( ce  droit  de  vie  et  de  mort  ) à un  petit  nombre  d'entre 
nous , nous  leur  avons  pror  ogé  ces  pouvoirs-  contre 
toutes  les  règles  de  la  saine  politique;  nous  avons  ac- 
cordé ce  que  nous  n'avions  pas  le  droit  d'accorder  f 


(1)  Page'  69  ctn' défenseur  de  la  constitution  pas 
Bfâximilien  Robespierre  N®.  2. 

(2  ) Idem , page  71  et  72  N°.  2^ 


par  li  , nous  avons  livré  le  Peuple  Français  â un  tas  dé 
petits  tyrans  subalternes , sous  le  norn  de  commissaires 
nationaux , autres  que  les  rerrésentans  du  Peuple  : et 
comment  sont-ils  choisis?  C’est  par  l'influence  du  roy  al 
dictateur.,  qui  semble  s’être  réservé  exclusivement  ces 
nominations,  et  pour  ainsi  dire  , cette  noi  veîie  feuille 
de  bénéfices  , afin  de  multiplier  lé  nombre  de  ses  créa- 
tures , et  de  fuir©  consacrer  ensuite  son  système  de 
domination. 

Quant  à nous,  citoyens  collègues,  en  donnant,  des 
pouvoirs  aussi  étendus,  en  souffrant  qu'ils  soient  en- 
suite délégués  à d'autres  qu  a des  repré senians  du  Peu- 
ple, nous  avons  manqué  a nosdevoirsa  lareptéser  t ai  ion 
nationale  et  au  Peuple  François,  et  quoique  L intention 
seule  puisse  caractériserune  faute  etsariature  ,et  qu'on 
ne  puisse  soupçonner  la  nôtre  , puisque  nous  en 
sommes  les  premières  victimes,  cependant  I univers 
entier  dira  à jamais , que,  seuls  , nous  sommés  les  au- 
teurs des  malheurs  de  la  France  et  de  l'avilissement  de 
la  Convention  nationale  , par  cela  même  que  nous 
avons  perpétué  les  pouvoirs  dans  les  mêmes  mains  : 
aussi  ce  vice  est-il  facilement  apperçu  , malgré  la  dissi- 
mulation profond®  du  protecteur  dont  l’unique  étude 
est  de  nous  mettie  sans  cesse  en  opposition  les  tins 
avec  les  autres,  et  dont  la  seule  ambition  est  de  se 
servir  de  nos  cadavres  sanglans  pour  monter  à la  puis- 
sance suprême;  sous  un  nom  hypocrite  qui  n’effarouche 
point  le  Petaple  : il  ne  vous  flatte  aujourd’hui,  il  n*a 
carressé  un  instant  une  portion  de  cette  assemblée, 
qu'il  a n’agueres , ( et  toujours  dans  les  mêmes  vues 
personnelles) poursuivie  avec  tant  d’acharnement,  que 
pour  se  ia  rendre  favorable  dans  cette  occasion,  afin 
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d*acquêrir  la  majorité  pour  écraser  la  Montagne, 
sauf,  après  ce  succès  , à retourner  sa  fureur  contre  ceî 
mêmes  députés  qu’il  briseroit  alors  comme  uti  instru~ 
'msiit  inutile . 

Voilà,  n'en  doutez  point,  citoyens  collègues,  les 
ressorts  de  sa  politique;  le  comité  de  salut  public 
nous  l’a  dit  à cette  tribune  par  l’organe;  de  Bàoère  : 

» Depuis  1789,  chaque  Section  a tou? -à-tour  em- 
*>  ployé  le  système  de  la  séduction  ou  de  ia  terreur: 
c’est  l'art  coin  tact  de*  la  tyrannie  et  des  oppresseurs  du 
monde , c’est  celui  de  Maximilien  Robespierre-. 

Citoyens  coll  ègues , il  ne  vous  ombrasse  que  pour 
Vous  étouffer  ; ne  soyez  pas  assez  ennemis  de' vous- 
mêmes  et  de  la  représentation  nationale  qu’il  veut  dis- 
soudre par  notre  perte  commune,  pour  être  un  instant 
les  dupes  de  ce  manège  hypocrite  et  scélérat;  il  est 
découvert  , le  piège  où  il  vouloir  nous  enlacer  : son  but 
n’a  jamais  été  que  de  nous  désunir,  en  prêchant  l’u- 
nion y et  d'avilir  la  Convention  nationale;  en  feignant 
de  proclamer  pour  (Ale  les  respects  delà  terre; 

Tirons  le  rideau  sur  dés  erreurs  qui  ont  pu  devenir 
-funestes  à la  chose  publique  ; le  plus  sûr  moyen  de  les 
expier  est  de  nous  réunir  tous  aujourd’hui,  et  de  n® 
former  qu’un  faisceau  pour  la  sauver. 

La  Convention  nationale  entière  doit  se  prononce? 
dans  cetto  circonstance  ; il  y va  de  sa  sûreté  et  de  sa, 
gloire  immortelle. 

Je  ne  vous  peindrai  point  ici  la  position  ou 
se  trouvent  soixante- treize  de  nos  collègues,  qui, 
certes,  ne  sont  pas  tous  coupables , et  qui  peuvent 
être,  d’un  ipstant^  l’autre  , victimes  des  caprices  du 
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tyran  qui:  nous  domine  tous.  Mais  , si  nôus  jettonsîél 
yeux  sur  notre  propre  position  i sur  celle  du  Peuplé» 
François  i qu’y  verrons-n'oüs  aujourd’hui  quelastu- 
peur,  la  terreur  régnent  dans  tous  lès  coeürs  ? nous  y 
rons  une  assemblée  Représentative  nulle,  tm  Peuple 
esclave  et  avili  sous  la  verge  du  dictateur; 

Pourquoi  qu’aucune  crainte  rie  peut  arrêter,  qu! 
ne  courberai  jamais  la  tête  sous  aucune  autorité  , qui 
rie  seroit  pas  celle  de  la  Convention  Nationale  elle» 
même  , je  renouvelle  ici  ma  profession  de  foi  de  iÿ8gi 
Que  dis  je  ? celle  de  mon  enfance. 

(i)  » Je  n’aime  pas  plus lëCromwel  Robespierre  que 

Louis  XVI  ; je  ne  puis  pas  plus  supporter  lé  joug  dut 
j)  Dictateur  que  celui  déCapèL  ù 

Eh  ! que  m’importé  à moi , qu’importe  au  Peuplé 
François  qu’on  ait  détruit  l’ancien  tyran  , si  un  nou- 
veau a pris  s*a  place?  q’u’on  ait  Renversé  la  Bastille  , si 
des  milliers  de  nouvelles  prisons  couvrent  aujourd’hui 
la  surface  dé  la  République  ? ( ï ) « Si  le  droit  dé  péti- 
3>  tion  est  anéanti,  si  la  liberté  de  la  préSse  , célle  des 
3)  opinions  , le  droit  dé  s’assembler  paisiblement  et 
3)  sans  armes  , sont  devenus  des-  crimes  ; si  chaque 
» jour  on  attente  à la  liberté  individuelle  des  çi- 
» toyens  ; si  on  laisse  déployer , contré  un  Peuple 
3)  allarmé  , une  barbarie  qui  contraste  , qui  enchérit 
même  sur  celle  de  nos  anciens  tyrans  ; si  la  France  n© 
présente  plus  à mes  regards  étonnés  que  la  perspective 
affreuse  d’un  théâtre  ensanglanté  par  la  main  des  bour- 
reaux ; si  chaque  famille  n’offre  que  le  spectacle  dé™ 
chirant  dé  la  désolation  ides  feriiraes  privées  de  leurs 

( t ) page  7 du  numéro  première* 
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fttaris  , des  Tils  de  leurs  pères,  des  filles  de  leurs  mères* 
des  Mifa.isan  berceau,  ab  uidoxinés  de  la  nature  entière; 
et  au  mili -U  de  ce  tir  ât re  d’horreur,  le  dictateur 
rayonnant,  de  joie  , arrivant  du  lieu  d*»s  exécutions  , 
pour  ordonner  froi  Lemeut  le  plan  de  nouvelles  pri- 
sons, pour  mé.iiter  en  cannibal  , et  faite  décréter, 
sous  le  nom  d eloix,  des 'assassinats  juridiques , pour 
tr  o u ve  r u n co  n r re- r vo  ! u : ion  nair  e d a ns  cha  q u e ci  t oy  en  ; 
en  un  mot  pour  imaginer  des  crimes  et  des  conspira- 
tions -l'un  nouveau  genre,  afin  de  s'entourer  de  mon^ 
ceaux  de  victimes. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  q^e  je  veui’l® 
substituer  , sur-!e-cliamp  , au  gouvernement  actuel 
rétablissement  de  la  constitution  : non  ; tant  que  du- 
rera la  lutte  établie  entie  les  tyrans  et  les  amis  de  la 
liberté,  tant  qu’une  guerre  à mort  existera  entre  les  pa- 
triotes et  les  en  ue  f»is  impl.  cab’es  de  la  révolution, 
le  régime  révolutionnaire  doit  être  maintenu  ; mais 
aussi  ce  gouvernement  ne  doit  jamais  s’écarter  des 
principes  étemels  de  la  justice  i il  ne  doit  point  oxal- 
terchez-les  hom  nés  les  passions  les  plus  haineuses  e!  les 
plus  viles;  on  ne  doit  plats  voir  ch lz  l'habitant  paisible 
l’enfant  égorgé  suri*  sein  de  sa  mère,  elle-même  ensuite 
in  dignement  ramacré®  ; on  ne  doit  plus  voir  la 
torche  incendiant  l’étable  , la  chaumière  , la  ca- 
bane du  pauvre  , sans  distinction  d’avec  le  château  , 
le  palais  du  rich-*  ou  du  noble  contre  révolutionnaire  ; 
on  ne  doit  plus  voir  eotass 'es  dans  des  bâteaux,  s’ en- 
trouvrant à dessein,  des  «ni!  fiers  d*  malhm  e uses  vic- 
times, précipitées  au  milieu  des  flots,  après  avoir  été  ar- 
rachées à leurs  f ry ers,  et  contre  lesqrç  U aucun  jugement 
préalable  n’étoit  iate^veau.  Sans  aadtele  région  s rêvas; 

b. 
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Ititîoanaire  doit  être  maintenu  , maïs  jamais  il  ne 
doit  prêter  des  armes  à l'arbitraire,  à la  tyrannie  $ à la 
cruauté  ; il  doit  être  terrible  aux  méchans,  aux  conspi- 
rateurs, accessible  aux  bons,  à l'innocence,  et  justé 
envers  tous. 

Ces  crimes  affreux  dont  je  vous  retrace  ici 
frayant  tableau  , citoyens  collègues  , il  faut  qu'ils  vous 
soient  connus  , il  faut  qu’ils  le  soient  de  l’uiaiver* 
entier,  ce  sont  les  crimes  du  tyran  qui  nous  opprime 
tous. 

Mais  , qu’importeroit  au  PeupleFrançois  le  supplice 
d’Appius  si  ses  complices  ne  voient  pas  avec  lui  s’é- 
crouler sa  puissance  ? qu'importe  quePisistrate  soit  im- 
molé, si  Athènes  laisse  subsister  les  autres  tyrans?qu’im- 
porte  enfin  que  Brutus  poignarde  César,side  petits  An- 
toines  ont  le  tems  de  s’emparer  de  son  sceptre  et  de  ses 
dépouilles  a fin  de  mieux  opprimer  le  peuple  et  le  sénat? 

Letemscîe  dire  les  grandes  vérités  est  arrivé;  on 
vous  abuse,  citoyens  collègues,  avec  ces  grands  mots 
de  vertu  et  de  probité,  c'est  le  machiavélisme  le 
plus  profond  qui  est  à l’ordre  du  jour. 

(1)  » le  mépris  des  hommes  et  de  la  décîa- 
» ration  des  droits,  le  règne  de  l’astuce  et  de  l'in- 
« trigueont  corrompu  les  principes  régénérateur-s  sur 
» lesquels  seuls  la  liberté  repose;  toutes  ces  atrocî- 
» tés  prennent  chaque  jour  une  nouvelle. force  en 
« proportion  de  l'autorité  qu'acquiert  le  dictateur.  Si 
tous  ces  maux  planent  sur  la  surface  de  toute  la  France 
'comment  alors  ne  pas  s’écrier  ? Qu’ils  sont  cruels  et 
w perfides  ces  hommes  (2)  » qui  nous  ont  trompés,  en 


( 1)  Page  34  n<>.  i«r. 

(2)  Pages  34  55  et  36  du  numéro  premier; 
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» Bous  traçant  do  si  brillantes  peintures  de  la  liberté 
» pour  capter  notre  confiance,  s’emparer  du  pouvoif 
i*  pour  nous  livrer  aux  ennemis  du  nom  Français, 
» où  après  avoir  abattu  toutes  les  têtes  énergiques  , sè 
» présenter  comme  des  maîtres  et  élever  sur  les  ruines 
» communes  de  la  patrie  une  tyrannie  légale,  le  pire 
t>  de  tous  les  despotismes. 

Quiaenlanté  tous  ces  malheurs  , citoyens  collègues? 
notre  confiance  aveugle.  Qui  a donné  à ce  traître  le 
tems  de  s’accroître  au  point  ou  il  est  parvenu  au  jour- 
ci  hui?  notre  pusillanimité  Qui  a neutralisé  ainsi  toutes 
les  opérations  de  la  Convention  nationale  notre  in- 
souciance qui  a subjugué,  on  pourroit  presque  dire 
anéanti  la  grande  majorité  des  membres  qui  la  com- 
posent (1)  » le  langage  enfin  de  ces  faux  patriotes  qui* 
» à force  d’éblouir  nos  yeux  des  emblèmes  delà  ljber- 
» té , d’assourdir  nos  oreilles  de  son  langage,  de  se 
donner  pour  les  seuls  modèles  d*un  civisme  pur  et 
» exclusif j d’avoir  toujours  à la  bouche  les  mots 
V peuple  y liberté , égalité , sont  parvenus  à nous  les 
» ravir,  sans  qué  nous  nous  en  appercussions , ou 
» plutôt  sans  que  nous  eussions  eit  le  courage  d’éclai- 
»•  rer  le  peuple  séduit  par  cer  grands  mots  de  liberté 
» et  d'égalité* 

» (a)Mais  si , sans  rassurer  le  peuple  et  nous-mêmes, 
9>  ( contre  la  conspiration  dictatoriale  ) » nous  voulons 
v>  avoir  toujours  les  yeux  fermés  , abandonner,  trahir 
» et  perdre  ceux  d*  entre-nous  qui  ont  lo  courage  de 
» nous  dire  hautement  des  vérités  , que  nos  cœurs 
. » 

( 1 ) Page  77  et  78  du  numéro  2. 

( a ) Page  3i  du  numéro  premier, 
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» notre  raison  et  notre  conscience  nous  reprochent 
«>  à chaque  instant  de  notre  vie  ; si  nous  voulons  lester 
» continuellement  dans  cette  cruelle  alternative,  ou 
» de  nous  laisser  égorger  tour-à-tour,  ou  d'être  traités 
w comme  des  séditieux,  que  nous  reste-t-il  qu e de 
« tendre  la  gorge  au  fer  des  assassins , ou  au  glaiv  e de 
» la  tyrannie  dictatoriale  » ? 

s>  (î)  Mettons  donc  à profit  notrepropre  expérience, 
» pour  réparer  les  erreurs  funestes  où  le  tyran  nous  a 
» plongés,  et  gardons-nous  bien  de  croire  que  les  desii- 
» nées  du  peuple  fr an çois  sont  attachées  à quelques 
» hommes.  Gardons-nous  bien  de  redouter  le  choc  des 
))  opinions  et  les  orages  des  discussions  politiques  qui 
9>  ne  sont  que  les  douleurs  de  l’enfantement  delà  liberté. 
9)  Ce  seroit  l écueii  de  l’esprit  public,  et  la  sauve-garde 
9)  de  tous  les  crimes.  Elevons  nous  une  fois  pour  toutes 
« à la  hauteur  des  âmes  antiques  ; songeons  que  le 
» courage  et  la  vertu  peuvent  seuls  achever  cette 
y)  grande  révolution  : (2)  craignons  notre  penchant  à 
9>  l'enthousiasme  ; mettons  nous  en  garde  contre  la 
3)  gloire  de  tout  individu  qui  veut  primer , sachons 
»?  découvrir  toutes  les  routes  que  l'ambition  et  l’intii- 
9>  gue  peuvent  se  frayer  pour  parvenir  à leur  but , 
» songeons  souvent  à Tascendant  que  peuvent  usurper 
3)  au  milieu  d’une  révolution  ceux  qui  disposent  des 
w forces  de  l'état.  (3)  Consultons  l’expérience  d s na- 
» tions,  et  représentons  nous  quelle  seroii  et  quelle 
» est  dès  aujourd’hui  la  puissance  d’un  chef  de  parti 
r>  habile  à capter  la  bienveillance  des  citoyens  , l'idolâr 

( 1 ) ï*age  ^7  premier  numéro. 

( 2 ) Page  35  et  36  du  numéro  premier. 

(3)  PageSS  du  qurnéro  premier. 


( M ) 

trie  des  années  par  les  chefs  nommés  de  son  choix , 
sans  même  qu’ils  soient  connus  de  la  Conven- 
tion nationale,  la  nomination  des  représentai  du 
Peuple  près  de  ces  mêmes  armées  et  dans  les  dépar- 
tements , l’inspection  immédiate  de  leur  conduite, 
dans  ces  missions , le  droit  de  les  accuser,  excuser 
et  absoudre , la  nomination  des  délégués  chez  les  puis- 
sances étrangères , celie  de  tous  les  chefs  d’administra- 
tions politiques , civiles,  militaires,  judiciaires,  sans 
autre  règle  que  sa  volonté  : représentons  nous  cet 
homme  ( vrai  dictateur  ) tel  qu’il  existe  parmi  nous  , 

» arrivant  , comme  il  s’exprime  lui - même , au 
« milieu  d’un  Peuple  avili  , épuisé  , affamé  , 

» fatigué,  égorgé  » l’assemblée  dans  la  stupeur  et 
l’étonnement  comme  elle  n’y  a été  que  trop  souvent 
cet  homme  entouré  de  son  cortège  civil , administra- 
tif, militaire,  judiciaire  , de  ses  subordonnés,  de  toute 
la  force  dont  Paris  offre  le  point  de  réunion , « que 
» cet  homme  se  montre  alors  à la  France  agitée  com- 
» me  un  libérateur  , réunissant  ave©  lui  la  force  de 
» tous  les  partis  contre  l’égalité  ; qu’il  nous  laisse 
» appercevoir  au  milieu  de  tout  cet  appareil , un  ciel 
» plus  calme  et  moins  d’orages,  que  lerons  nous?  » 
Sans  doute  nous  ne  fléchirons  pas  le  genou  sous  la 
verge  despotique  de  ce  traître,  et  nous  n’invoquerons 
pas  av°c  acclamation  les  fers  qu*il  vont  bien  nous  don- 
ner, Nous  mourrons:  mais  non  , vous  ne  mourrez  point, 
tout  me  dit  que  la  République  triomphera  : tout  me 
dit  que  le  régulateur  suprême  périra  au  moment  même 
où  il  voudra  essayer  sur  son  front  la  bandeau  royal. 
La  liberté  ne  sera  point  anéantie  , non-  Le  peuple  est , 
là  ; il  vous  sauvera  , il  s®  sauvera  lui-même. 

C’est  envain  que  les  ennemis  de  la  patrie  vous  di- 
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roient  que  le  peuple  Français  ne  fera  plus  d'efforts  eh' 
faveur  de  la  liberté,  que  depuis  cinq  ans  son  espoir 
a été  trompé,  qu'il  n'a  vu  dans.la  plupart  de  ceux  qui 
s’étoient  d'abord  montré  pour  ses  plus  ardens  deien- 
aeurs , que  des  traîtres , des  perfides,  des  ambitieux 
et  qu’il  s’est  écrié  dans  son  désespoir  Haïssons  les  se 
dévorer  entre  eux , queda  foudre  du  ciel  les  disperse 
et  les  écrase,  que  les  loi*  bes  et.  les  ambitieux  dis- 
paroissent;  ce  n’est  qu'alors  et  seulement  alors  que 
la  nation  sera  véritableir ent  régénérée,  et  que  la  sa- 
gesse d^s  loix  ramènera  le  respect  de  la  justice  , 1« 
calme,  la  sécurité,  et  les  autres  vertus  pratiques,  et 
non  pas  ces  vertus  chimériques  qui  ne  sont  aujour- 
d'hui que  dans  la  boucha  et  dans  les  rapports  perfides 
et  mensongers  des  Jntriganset  des  hypocrites  qui  se 
sont  emparés  clu  pouvoir. 

( ) » Quiconque  connoit  le  Peuple  François  sçait 
» qu’il  n’est  pas  au  pouvoir  d'un  insensé  ou  d’un 
» mauvais  citoyen  de  se  soulever  contre  les  lois  qu'il 
v aime,  encore  moins  contre  les  mandataires  qü  ’ii  a 
» choisis  et  contre  la  liberté  qu’il  a conquise. 

Le  langage  que  je  liens  ici  n'est  pas  nouveau  , c’est 
celui  de  Robespierre  lui-même  en  1*792  ; et  il  njjoutoît, 
pour  prouver  ce  qu'il  ayançoit  ; 

(a)  » I4  reine  clu  monde  est  l’intrigue  ; le  droit  de 
v la  force  qui  régit  l'espèce  humaine  n'est  autre  chose* 
» que  le  droit  de  la  ruse  ; des  troupeaux  nombreux 

( i ) Page  4o5  du  numéro  9 des  lettres  de  Maxi* 
piiKen  à ses  commetians 

(2)  Page  11 5 et  114  du  numéro  3 dp  défenseur 
delà  constitution. 
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*>  sont  conduits  par  un  enfant , et  les  nations  sont  as* 
3>  servies  par  des  hommes  perfides  et  corrompus  , qui 
» ne  sdnt  que  des  enfans  malicieux  : quelle  puissance 
» ou  quel  génie  pourroit  enchaîner  un  grand  Peuple, 
» s’il  connoissoit  sa  force,  sa  dignité , ses  droits,  et 
» sur-tout  les  manoeuvres  que  la  tyrannie  emploie  pour 
» le  dépouiller  et  pour  l’opprimer  ? D’une  part,  l’igno*- 
a>  rance , les  piéjjugés , l'imbécile  crédulité,  de  l'autre, 
» la  perfidie,  l’ambition,  tous  les  vices  et  quelques 
» talens  ; voilà  les  ëlémens  dont  se  composent  la  ser- 
» vilude  et  la  misère  du  genre-humain. 

» Notre  révolution  a-t-elle  anéanti  cette  loi  com- 
« mûrie  ? Non.  Quels  étonnant  contrastes  elle  présent® 

aux  yeux,  de  l’observateur  philosophe  ! Quelle  étoit 
5>  sublime  par  ses  principes  et  par  son  objet  î quelle  est 
» chétive  par  ses  effets  actuels , par  le  caractère  des 
s>  homrnesquirontarrêtée,parcelui-Jàmêmede  laplu- 
» part  des  hommes  qui  l’avçient  préparée!  Que  la  nation 
» française  fut  grand©  dans  son  réveil  ! quelle  fut  iin- 
» prévoyante,  foible,  crédule  dans  son  repos,  et  plus 
» encore  dans  le  choix  de  ses  agens  ! Quelles  magni- 
3)  fiques  promesses  faites  à l’humanité  , et  quelles  in- 
3>  famés  trahisons  envers  la  patrie  ! quelle  superbe  ino- 
» raie,  et  quelle  proion  de  perversité!  Quelle  carrière 
» ouverte  au  génie  et  à la  vertu  ! et  quelle  multitude 
x>  de  lâches  achetés  et  de  misérables  charlatans  f 

(î)  » Citoyens- collègues  , devons-nons  désespérer  de' 
» nous-mêmes  ? Non.  Lé  nombre  des  intrigans  es^ 
33  grand  et  infini  ; leur  corruption,  leur  ambition  est 
» extrême  î la  fureur  et  la  perfidie  du  nouveau  tyra» 


(î)  Page  n5;  numéro  & 
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b est  sans  'bornes;  mais  le  peuple  est  bon,  îa  cause  dé 
v>  l'humanité  est  sainte  , et  le  ciel  es*  juste  ; de  l’excès 
» ce  nos  maux  naît  ta  Je  . emède.  Hâtons-nous  , en  ces 
» mcn  ens  , u’en  apprr  f<  nui.,  la  t.&tis»  et  c’en  tien  c<  n- 
» ijoîtteies  auteurs)..  Nous  les  r*cr  nnoilroi  s ces  ht  m- 
ines  pet  vers,  a l'exaltation  ele  leuis  opinions;  protec- 
teurs et  valets  toun-a.iour , ^1)  » ils  m vovent , cars  la. 
s>  îéWution,  q e 1 heureuse  occasion  de  monter  a îa 

fortune  et  au  pot  v ir.  Ils  n'ecu  ©issent.  que.jqt  efbis 
» l'autorité  ce  leurs  rivaux  que  j our  s'en  en  p*  îe;  ; et 
» ils  osent  déj,<  entrevoir  dans  l averai  la  possibilité  de 
» se  substituei  a leur  place. 

( 2 ).  » < es  hommes  faux  colorent  leurs  opinions  d’une 
*>  einte  de  'patriotisme  plus  prononcé  ; toujours  ils  se 
» disent  les  défenseurs  exclusifs  < es  ( roiis  du  peuple? 
» is  étalent  de  beaux  principes  pour  parvenu  a de 
» fausses  çonsrqi  entes;  ils  abusent  < e ia  confiance  du 
» peuple  pour  le  tenir  çnooriri,  jusqu'à  te  qu’ils  aient 
*>  eu  le  ttms  de  îiver  les  < haines  nouvelles  qi  i doivent 
» t.  j mais  le  tenir  asservi. 

» 3)  Habiles  autant  que  perfides,  ils  abusent  de 
to  leur  ascendant  sur  les  patriotes  craintifs  et  ] eu  éclai- 
» r<  s,  pour  les  entraîner;  ils  surent  par-trot  la  ter- 
r>  reur  et  la  prévention  peur  bétein  inn  le  peuple.  la 
» Convention  elle-mêi  e à immoler  à chaque  instant  (V) 
y>  les  principes  aux  circi  nstances  , la  liberté  à lu  poli - 
. » tiqua;  ''ans  cesse  ils  répandent  la  division,  la  c éfian- 
v>  ce,  l'imposture  , iis  insinuent  avec  art  le  } pison  d© 

( r ) Page  r if) , numëroS.  du  défenseur  de  la  const.  . 

£.2,.''  Pag~  17  , numéro  3 Idem» 

(3  ) Page  1 18  , numéro  3.  Idem . 
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r>  leurs  opinions  însi^î^ïises  , pour  s’assurer  le  succès 
» aes  fu  i e tms  résolutions  qu’iis  proposent;  d’abord, 
» à lu  société  mère  dont  ils  ont  comprimé  , enchaîné 
» les  suffrages  par  la  tejveur , et  ènsuite  à la  tribune 
» de  dAssembiée  Niionale,  réduite  par  l’effet  de 
j)  la  crain  e,  depuis  six  mois  , à un  état  effrayant  d@ 
nullité  ; chaque  jour  ds  s’éloignent  davantage  des 
» prin  ipes  delà  iiberté  qu'ils  a voient  d’abord  piofes-r 
» s s ; ilsche  chérit  a les  effacer  de  l’esprit  des  hommes 
auxquels  ils  voudroient  faire  oublier  la  déclaration 
» des  droits,  et  obscurcir  cette  éclatante  lumière  qui, 
» seule doit  guider  tèus  les  pas  des  législateurs;  c’est 
*>  a eux  qu  est  principalement  confié  l'infernal  emploi 
» de  calomnier  les  tfeprésentans  du  peuple  dans  les 
» cercles  , dans  les  sociétés  populaires , au  lieu  de  le 
3>  faire  à P Assemblée  Nationale,  ou  dans  lescomités 
*>  chargés  d’instruire  sur  les  plaintes  ou  justes  récia- 
3>  mations  des  citoyens  ; ce  sont  eux  qui  épuisent 
» toutes  les  ressources  de  1 intrigue  pour  diviser  les 
» patriotes  , tromper  l’opinion,  altérer  l’esprit  public, 
3>  et  préparer  insensiblement  l’exécution  de  leurs 
» coupables  proje.s. 

Ne  perdons  jamais  de  vue , citoyens  collègues  , que 
l’unique  but  de  notre  ré  volution  est  la  conservation  des 
droits  imprescriptibles  de  l’homme, la  liberté  cle  lapresse 
et  celle  des  opinions  des  représentais  du  Peuple ; 
ramenons  la  donc  toujours  vers  ce  but  sacré  , et  réta- 
blissons , par  un  décrèt  à jamais  mémorable,  ces  droits 
trop  long  tems  usurpés  par  la  force  et  par  la  tyrannie. 

(i)»  Souvenons  nous  que  quiconque  veut  attirera 


(i)  Page  i63  numéro  quatre. 
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» lai  une  puissance  immense  , ne  l'obtient  jamais 
» qu’aux  dépens  delà  liberté  publique;  et  , dès-lors, 
il  est  l’ezwemi.dela  Nation , de  l'humanité,  et  lù 
■*.  tyr an  de  la  Patrie, 

(1)  »Souvenons-nous  que  quand  le  gouvernement  dé- 
*■>  génère  en  tyrannie , alors  le  pacte  public  est  rompu, 
» la  Nation  entière  est  en  guerre  contre  le  tyran  et  ses 
» complices  ; elle  rentre  a son  égard  dans  tous  les  droits 
*>  de  la  nature;  c'est  d’après  les  principes  de  la  loi  na- 
» turelie  qu’il  doit  être  puni,  et  non  d'après  des  lois 
» que  lui-même  a violées. 

(a)  Le  droit  de  frapper  le  tyran  et  ses  complices  est 
>-»  reconnu  de  toutes  les  Nations  ; l'admiration  des 
» siècles  met  au  rang  des  traits  les  plus  sublimes  de  U 
» vertu  cette  action  de  courage. 

Ces  principes  sont  les  vôtres  , citoyens-collègues;  ce 
sont  ceux  de  tous  les  françois , ne  les  oublions  jamais. 

(3)  » Lès  loix  justes,  les  loix  sages  , s'accordent  avec 
» les  principes  de  justice  et  de  morale  qui  sont  la 
» base  de  la  société  humaine  : les  loix  funeste» , les 
» loix  insensées  , les  loix  rétroactives  , de  quelque 
» voile  d’intêrest  général  qu'on,  les  couyre.  les  loix  des-? 
» tructives  de  l'ordre  public,  sont  celles  qui  s'en  éloi- 
» gnent.  Ces  principes  sont  gravés,  par  la  nature» 
5>  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; pour  les  sentir  9 
» pour  les  connoitie  , il  ne  faut  qu’une  aine  droite  e^ 
x>  un  caractère  moral  ; cette  seule  vérité  explique  tous 
» les  phénomènes  cle  notre  révolution.  « 


( î ) Lettres  de  Maximilien,  page  197. 

(2)  Page  199  idem , numéro  5. 

(3)  Page  164,  numéro  quatre. 
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(1)  » Soyons  persuadés  que  les  vrais  , que  les  seuls 
» défenseurs  de  la  liberté , ne  sont  ni  d"es  homme  exa- 
P gérés,  ni  des  héros  , ni  des  perturbateurs  du  repos 
» public  ; ce  sont  des  hommes  honnêtes  et  purs  en  ré-» 
» volution  , des.  hommes  qui  ne  sont  point  assez 
» dépravés  pour  immoler  le  genre  humain  à leur  in- 
» tfrêt,  à leur  ambition.  Ceux  qui  enchainent  les 
» peuples  à force  d’art , d’hipocrisie  , et  par  la  terreur, 
?>  sont  des  fripons , des  brigands , des  tyrans. 

Quel  autre  nom  donner  à ceux  là  qui , à la  Faveur  d’un 
masque  de  civisme,  trompent  une  nation  entière,  et  par 
des  conseils  perfides  , snrprenent  au  sénat  des  décréta 
quj  recèlent  les  germes  funestes  de  la  tyrannie  et  de 
toutes  les  calamités  , assassinent  la  génération  présenta 
■ ët  les  races  futures  ? 

(2)  » Robespierre,  tu  es  mille  fois  plus  coupable  que 
» tous  ces  monstres , parceque  tu  immoles  à la  criini-*' 
v ntdle  ambition,  à ta  lâche  cupidité  ,1e  peuple  qui  fa 
5î  choisi,  parce  que  tu  sçais  envelopper,  dans  des*  phrases- 
>>  insidieuses  , le  poison  de  tes  opinions  perfides  ; peu 
» s’en  faut  qu’on  ne  t’appelle  encore  un  député 
» patriote  , parceque t tu  peux  encore  aujourd’hui  in- 
5?  voquer  , dans  la  tribune  de  la  convention  nationale, 
» le  nom  sacré  des  lois  que  tu  profanes  , pour  in- 

sulter  aux  vrais  patrioles,  pçrur’égorgSr  l’innocence 
» et  opprimer  la  liberté, 

( 3‘)  Qu’ün  citoyen  arrache  un  autre  citoyen  à la 
t>  misère  ou  à la  mort , personne  ne  lui  conteste  le 

{ 1 ) Page  i65  , numéro  4, 

(2)  Page  167  numéro  quatre, 

(3)  Page  168,  numéro  4» 
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5»  tribut  d’éloges  qu’il  mérite  ; quelque  fois  même  il  est  -- 
» récompensé  ; mais  qu’un  homme  veuille  éclairer  unr 
x grand  peuple , le  délivrer  de  la  servitude  et  de  l'op- 
x pression  où  de  nouveaux  tyrans  le  réduisent,  sans 
y>  examen , sans  vouloir  l’entendre  , on  le  déclare 
» séditieux,  conspirateur,  et  il  est  égorgé.  Pourquoi 
» cette  différence?  parceque  la  vertu  privée  n’allai  me 
x pointle  tyran  , et  que  la  vertu  publique  attaque 
x directement  safoiblesse,  son  orgueil,  son  despotisme 
» et  ses  crimes. 

x O hommes  stupides  et  pervers,  que  votre  justice 
x est  barbare  ! que  votre  sagesse  est  absurde  ! que  votre 
» probité  est  perfide  et  lâche  ! pour  être  innocent  à 
» vos  yeux , il  suffit  donc  de  monter  au  plus  haut  dégré 
» de  scélé  atesse;  et  ce  que  vous  méprisez  dans  le 
5>  crime  , c'est  moins  sa  turpitude  naturelle  , que  l’état 
x de  misère  ou  de  nullité  de  celui  qui  le  commet; 
x qu’il  se  montre  à vous  , environné  de  la  force  et  de 
x la  puissance,  vous  vous  prosternés  devant  lui , e* 

>?  vous  l'adorez  comme  la  vertu.  » 

(1)  Tel  est  l’intérêt  du  despotisme , telle  est  aussi  son 
x influence  , qu’il  anéantit,  pour  ainsi  dire,  la  jus- 
x tice  et  la  raison  humaine  , pour  lui  substituer  une 
x raison  et  une  justice  faite  pour  lui  seul , dont  le  code 
» n'est  que  le  mélange  monstrueux  de  la  vérité  et  de 
x l’imposture  , qui  ne  parlent  que  pour  consacrer 
x ses  forfaits  , qui  n’agissent  que  pour  cimenter  sa 
x puissance.  Le  despotisme  corrompt  jusqu’aux  pen- 
v>  sées  , jusqu'aux  sentimens  les  plus  intimes  des 
x hommes  qu’il  opprime.  Comme  Poliphêmfc,  le  des- 


( 1)  page  168  et  169,  numéro  4* 
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*>  potisme  dévore  ses  esclaves  ; comme  Circé •,  il  les 
» change  en  bêtes  immondes  et  stupides.  Tel  est  pour- 
tant l’état  actuel  du  peuple  françois  dans  l'intérieur 
de  la  République  , depuis  plusieurs  mois. 

(i)  Que  la  situation  d’un  peuple  , qui  veut  passer  de 
la  servitude  à la  liberté  est  critique  , sur  tout  depuis 
que  la  porte  est  ouverte  à tqus  les  gemes  de  dé- 
lations ; que  le  dénonciateur,  toujours  ignoré , pea^ 
perdre  le  patriote  le  plus  pur  et  le  plus  prononcé; 
depuis  que  la  délation  est  la  seule  voye  de  parvenir 
fraux  places,  et  le  moyen  bannalde  faire  oublier  ou 
la  froideur  ou  la  haine  qu’on  a eu  dans  l'origine  pour  la 
révolution  ; depuis  que  l'impunité  accompagne  pres- 
que toujours  les  délations  même  les  plus  scélérates  : 
c’est  depuis  ce  tems,  sur  tout,  que  tous  les  hommes 
vils  se  sont  levés,  qu’ils  empruntent  à force  de  bas- 
sesses et  de  fourberies  les  formes  que  les  circonstances 
exigent,  qu’ils  s'emparent  de  le  conHauce  du  peuple 
pour  le  trahir;  et  qu’apeine  l'ont-ils  , cette  confiance  , 
ils  l'égorgent  par  le  fer  même  des  citoyens  : ils  rendent 
des  honneurs  divins  aux  bourreaux  du  peuple  ; ils 
Forcent  la  loi  à devenir  complice  de  leurs  assassinats  : 
enfin  le  tyran  est  parvenu  aujourd’hui  à réunir  dans 
ses  mains , et  dans  celles  de  ses  agens  la  puissanc  e , les 
trésors,  la  force  et  les  armes;  le  peuple  n’a  que  la 
misère  et  la  justice  céleste,  qu'il  invoque  à grands  cris; 
il  triomphera. 

N'oublions  jamais  , citoyens  collègues , que  le  peuple 
françois  n'est  pas  représenté  lors  qu’une  partie  de  ses 
délégués  peut  être  privée  arbitrairement  du  droit  de 


(i)  page  171 , numéro  4» 
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suffrage  ; la  représentation  nationalë  ne  Conssite  pWsy 
dans  la  présence  des  mandataires  , mais  dans  k faculté 
dont  ils  jouissent  de  discuter  les  intérêts  du  Peuple. 

Chaque  représentant  tient  ce  droit  de  la  nature  elle- 
même  et  non  de  rassemblé©  ' dont  il  est  membre;  loin 
que  la  majorité  puisse  l'enlever  à aucün  individu  , son 
premier  devoir  est  de  le  respecter  ; elle  ne  peut  le 
blesser,  sans  détruire  sa  propre  autorité.  S’il  en  étoit  au-“ 
trement , le  corps  représentatif  subtitueroit  la  vo- 
lonté particulière  à la  volonté  générale  ; il  ne  seroit 
pas  le  délégué , mais  le  tyran  de  la  nation  ; les  factions 
et  les  cabales  prendroient  la  place  des  principes  i ©fi 
de  l'in  térét  public  ^ 

Tels  sont  les  principes  accusateurs  que  je  trouve 
contre  le  tyran  dans  ses  propres  ouvragés.  Il  doit  être 
maintenant  jugé  et  condamné  dans  l’opinion  publique 
et  dans  la  votre,  si  vous  comparez  Ses  forfaits  à ses 
maximes. 

Dieu  puissant  , cette  cause  est  la  tienne;  défends  tôL 
tnème  les  loi*,  éternelles  que  tu  gravas  dans  tous  les 
coeurs  ; absous  ta  justice  accusée  par  le  triomphé  du 
crime  et  par  les  malheurs  du  geme  humain  ! que  la 
convention  nationale;  que  le  peuple  françois , que  les 
nations  se  réveillent  au  bruit  de  la  foudre  que  tu  lan- 
ceras sur  le  nouveau  tyran  et  sur  ses  complices. 

(1  ) Fages  iÿ8  et  170  du  numéro  4 du  défenseur  cl# 
la  constitution* 
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D’ACTE  D’ACCUSATION* 

Je  conclus  au  décret  d’accusation  contre  Maxi* 
jrlilien-Marie-Isidore  Robespierre  ; 

l°.  Pour  avoir  comprimé  les  citoyens  par  la  t erreur 
et  par  des  ordres  arbitraires  d'emprisonnemens  mis 
à éxécution  : . k 

2°.  Pour  avoir  étendft  ce  système  de  terreur,  jus* 
ques  sur  les  membres  de  la  convention  nationale  , en 
faisant  contr'eux  des  listes  de  proscriptions  qu'il  a 
fait  circuler  par  ses  a gens;  ( notamment  par  le  nommé 
Tachereau)  ce  qui  a produit  un  tel  effet  1 que  plus  des 
soixante  députés  ont  été  réduits  dans  Un  état  de  stu- 
peur qui  ne  leur  permettait  plus  de  coucher  che» 
eux  : 

5°.  Pour  avoir  j par  ce  même  système  de  terreur, 
tellement  subjugué  la  liberté  des  suffrages  et  des  opi- 
nions des  représentai  du  peuple , que  , depuis  quatre 
mois  , aucun  membre  n'ôsoit  émettre  son  vœu,  sans 
s’exposer  au  danger  évident  d'être  traité;  (par  ce 
même  Robespierre  ) de  scélérat  et  de  conspirateur^  ) 

4°,  Pour  avoir  également  anéanti  la  liberté  des 
suffrages , à la  société  des  Jacobins  , y avoir  fait  exclure 

(l)  Séance  du  14  Prairial. 


i 


)V) 

et  admettre  qui  bon  lui  sembîoit  ; au  point  qe« 
nombre  de  députés  de  la  coi.  ver  t ion  nationale  ont  é:é 
rayés  de  la  soci;  té  , sans  qu’il  voulût  permettre 
qu'ils  fussent  entendus: 

5».  Pour  s’être  érigé  , dans  cette  société  , dont  on. 
connoit  l’inlluence  , en  seui  et  supiême  jtige  des  qua- 
lités qui  constituent  le  patriote  : 

6°.  Pdur  avoir  anéanti  la  liber  té  delà  presse,  afin 
de  retenir,  exclusivement  à soi,  le  droit  ne  faire  an- 
noncer, parles  journaux,  toute  autie  chose -que  cet 
qu’il  avoit dit, soit  a ix  stances  tie  la  convention*  soit 
à cédés  des  Jacobins. 

70.  Pour  avoir  provoqué  le  rapport  de  'plusieurs 
décrets  tendants  J la  tianquillité  publique;  entre  autres 
celui  du  2,7  du  premier  mois  qui  ordonnoit  qu’aussi-tôt 
l’arrestation  d’un  citoyen,  le  proces-ver  bal  contenant  1.  s 
motifs  lui  fut  délivré , porté  sur  l’écrou  et  envoyé  au 
comité  de  sûreté  générale  de  la  convention  sous  trois 
jours,  à peine  , etc....  pour  avoir,  parle  rapport  de  cette 
loi  sage  et  de  justice  éternelle  , ouvert  la  porte  à toutes 
les  passions , à toutes  les  haines , a toutesles  vengeam.es 
particulières  ; avoir  ainsi  comprimé  ht  droiture  , l’hu- 
manité et  l’énergie  si  naturelles  au  peuple  ftai  con  ; et 
fait  , enfin  , plus  d’ennemis  à la  république  que  tous 
les  aristocrates  réunis  , en  sacrifiant  une  quan lité,  im- 
mense de  patriotes  qui  ont  péri  , comme  de  vrais  cou- 
pables, tandis  qu’ils  n’avoient  fait  que  réclamer  contre 
son  système  de  tyrannie  et  d’oppression: 

8°.  Pour  avoir  extorqué  et  fait  rendre  beaucoup  de 
décrets  contraires  aux  vrais  intérêts  du  peuple  françois; 
en  s’opposant,  avec  menaces , a leur  ajouinenu nt, 

impression 
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' impression  et  discussion  préalables , nonobstant  levœig 
clairement  exprimé  de  nombre  de  membres  de  la  coïit 
Mention  nationale  : 

9°.  Pour  avoir,  seul  y rédigé  la  loi  du  22  prairial , su»  . 
la  réorganisation  du  tribunal  révolutionnaire,  et  au 
mépris  des  décrets  qui  en  ordonnoient  impérieusement 
la  communication  à ses  collègues  des  comités  de  salut 
publÎG  et  de  sûreté -générale , de  n'avoir  communiqué 
qu’à  Couthon  le  projet  de  cette  loi , qui  devoit  livrer 
tous  les  François  à sa  férocité. 

10.  Pour  avoir  voulu,  lors  delà  présentation  delà, 
même  loi,  la  faire  passer  sans  discussion  préalable,  et 
être  descendu,  avec  fureur,  du  fauteuil  de  président 
pour  fermer  la  bouche  à quiconque  exprimerait  un» 
opinion  contraire  y notamment  à deux  membres  * 
Ruamps  et  le  Cointre  de  Versailles,  qui  ont  demandé 
l'impression  , la  distribution  et  l'ajournement  à deaxt 
jours,  pour  la  discussion  de  celte  loi , et  qui  ont  ajouté 
que  si  elle  passoit , sans  être  discuté©  , il  ne  restoit  , 
plus  qu’à  se  brûler  la  cervelle, 

11.  Pour  avoir  méchamment  et  insidieusement  pré 
tendu  ,.quela  demande  d'impression  et  d'ajournement 
compromettoit  évidemment  le  salut  de  la  patrie  : q u e- 
c’étoit  la  suite  d’une  opinion  lâche  et  criminelle  de 
l'aristocratie^  qui , depuis  i«  commencement  de  la 
révolution  , n’a  cessé  de  demander  directement  ou  in-» 
directement  une  amnistie  pour  le&coiispirateurs  et  les 
ennemis  de  la  patrie  : 

12.  Pour  n’avoir  consenti  qu'avec  peine  à 1.1  discussion, 
lorsqu’il  a vu  que  l'opinion  des  deux  préopinans  ctoik. 
assez  vivement  appuyée*,  et  a?oir  éxigé , avec  L’ea^. 


pression  de  îa  colère,  qu'elle  se  Et  sur  le  champ  et 
sans  désempa  e ; >»  allèguent  que  cette  loi  n’gtoit  n1 
» plus  obscure  ni  plus  compliquée  que  cçlies  que  Ipg 
» comités  pt  oposoient  pour  le  salut  de  la  patrie  : que, 
» u’ailleus  la  Convention  , depuis  long  teins  , discuta 
5>  et  décrète  sur-le-champ;  parceque  depuis  long  teins, 
y eUe  n'gst  plqs  asservie  à l’empire  des  factieux  ; et 
» parceque  depuis  long  tems  il  y a,  dit-il , dans  sa  très 
grande  majorité  , un  assentiment  prononcé  pour  le 
y bien  public  : 


l3.  Pour  avoir  , le  surlendemain  que  la  loi  fut  dé- 
crétée, et  sur  la  proposition  d'un  considérant  nécessaire 
pour  éviter  toute  équivoque,  prétendu  que  ce  con- 
sidérant étoit  injurieux  pour  le  comité  de  salut  public 
et  l’ouvrage  de  la  faction  dés  Chabot , Hébert  etc» 
dont  le  système  , a-l*il  dit,  est  organisé  ; éxigeant  avec 
les  grands  mots  de  comptiez  , de  conjurations  la  sup^ 
pression  de  ce  considérant , ainsi  que  des  amendemens 
proposés;  et  que^  comme  l’avoit  déjà  demande  Cou- 
thon  f toutes  les  propositions  lussent  frappées  du  juste 
déduit:  tf  n elles  mèritoieiit. 


34  Pour  avoir  provoqué  et  Eût  repère  nombre  de- 
lois  rétroactives  dàp*  la  vue  de  trouver  .des  crimes  qui 
n’a  voient  pu  être  connus,  même  prévus,  ft^par-îà  exer- 
cer sa  vengeance  sur  un  plus  grand  non: fie  dp 
victimes. 

j 5.  Pour  avoir,  d’ns  î*»  tjos  e;n  de  divr-or?,-  Conven- 
tion naiionale  > fait  ente  or  ' ( dans  uq  discours  proT 
jiQncé  à la  tribune  )à  qre’ques  membres  qui  r.V.vM&nt 
pas  e’1  un*  pp  i 11  ferme  .dans  1\  HVhe  de  C-rret  , 

ifiï'ii  if*  i+yuuprç serves  4-vt>0»  4 o Oisli*  iuOfl  v y é»  C'  IC  î#? ù Ç G I * 
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'lègues  delà  Montagne  àv  oient  eu  Y intention  de  leur 
faire  éprouver  ; et  avoir  également  cherché  à diviser 
ces  derniers,  en  disant  , tant  aux  Jacobins  à la 
Convention , en  faisant  insinuer  par  ses  amis  qu*ils 
avoient  entre-eux  un  certain  nombre  de  scélérats, 
dont  e glaive  naûonal  fer  oit  justice, 

1 6.  Pour  avoir  fait  condamner  ( par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire,) le  citoyen  François  Bonnin , ex-imprimeur 
au  bureau  de  salut  public,  rue  Zacharie,  n°  68,  sec- 
tion Châlier  et  tant  d'autres,  sous  préLexte  qu’il  avoit 
m 1 parlé  ie  lui,  Robespierre  ou  dévoilé  par  écrit  ses 
forfaits  tels  que  liocii  Marcandier, 

17  pour  avoir  influencé  les  j?1ges  et  jurés  de  ce  tri- 
bunal , pour  la  condamnation  ou  absolution  des  accu- 
sés, en  donnant  à çes  magistrats  des  notes  de  prosu  ipr 
tioa  contre  ceux  dont  il  vouioit  la  mort, 

18.  Pour  avoir  fait  nommer  , ou  plutôt  nommé  lui- 
même  à toutes  les  places  de  juges  et-  jurés  , les  indivi- 
d s qui  avoient  des  relations  intimes  avec  lui,  tels, 
que  les  Duplay,  les  Nicolas, 

19.  Pour  avoir  nommé  à des  places  importantes 
pour  la  République  dejeunes  citoyens,  sujets  même 
à la  réquisition  ? c'est-à  dire  au-  dessous  de  20  ans 
sans  expérience  et  sans  talens , cumulant  en  leur  Rver^ 
plusieurs  emplois , avec  appoinîemens,  et  leur  dbÜnSn 
des  pouvoirs  ( 1 ) égaux  à ceux  que  le  Peuple  a con. 
jierés.  à ses  représentons. 

20.  Pour  avoir  abusé  de  Finexpériencede  Julie  r(  fil 


(i  ) Voir  ceux  donnés  au  fils  de  Duplay,  et àce^ui, 
notre  collègue  , Juliçn  de  la-Drôme,... 


v 
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Je  notre  collègue)  en  l'érigeant  en  nouveau  Seïde, «t 
lui  faisant  prononcer,  aux  Jacobins  % la  motion  tendante 
J faire  déclarer  coupable  , tout  citoyen  qui  ne  eroiroifc 
pas  à l'immortalité  de  Taine,  pour  être  puni  commet 
traître  à la  Patrie.  (1) 

21.  Pour  avoir  tralii  les  intérêts  delà  République*, 
en  révélant  les  secrets  du  gouvernement,  dans  un  rap- 
port fait  aux  Jacobins , où  il  a annoncé  le  contiaire  de 
ce  qu'il  avoit  dit  ofhcièliero.ent  à la  tribune  de  la  Con- 
vention Nationale, 

22.  Pour  avoir  conçû  le  dessein  , et  préparé  les 
moyens  de  faire  périr  tous  les  membres  de  la  Con- 
vention Nationale , les  uns  après  les  autres;  comptant* 
sur  l'influence  des  Jacobiiss  , qnil  avoit  pervertis , sur 
la  division  des  Représentons  du  peuple,  sur  la  terreur 
qu'il  est  parvenu  à imprimer  dans  les  âmes, 

23.  Pour  avoir,  enfin,  fait,  dit , agi  et  opéré  , claud^* 
estinement . d’une  manier©  absolument  contraire-  aux 
maximes  qu’il  a annoncées , et  aux  principes  républi- 
cains qu’il  à allégués  dans  ses  discours  et  écrits  publics  j 
à l'effet  de  faire  prendre  le  change  sur  la  voie  qu'il  a. 
crû  devoir  ou  pouvoir  être  employée  par  un  ambi- 
tieux, pour  régner  despotiquement  sur  ses.  Conci- 
toyens. 

Laurent  i f.  C O I N.  T R L 


( î ) Séançe  dss  Jacobins  da  4. , » 


